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De l'antisepsie de la rougeole
On sait que la rougeole, maladie bé-

aigne lorsqu'elle évolue normtaalemaaett,
peut devenir grave par suite des diver-
ses comt)plica tionls dues aux infections
secondaires auxquelles elle offre un ter-
rain propice. Cea infections proviennent
parfois le germes apportés du dehors
(inlfection par cottagint : tuberculose,
diphtérie), Mais le plus souvent elles
sont sous lit dépendance des iierobes
de la cavité buico.-phaîurynagienine et des
fosses nasales, microbes qui, chez les
malades utteints de rougeolce, deviein-
aent plus virulents que chiez les iadivi'
dus sniuas et dointent facilematenat lieu à
des infections nutochtones. Ils déter-
minent généralement une itfection loca-
le, qui s'étend de plus ci plus par con-
tiguité et amène ainsi les deux comta-
plieatiolns les plus fréqsuentes de la
rouageole : la bronelho-pneumaaonie et l'oti.
te.

On comprend done que, dans le traite-
ment de la rougeole,-A part les mesures
prophylaetiquies ayant pour but d'évi-
ter la tuberculose et la dipltérie, à la
suite le l'infection par cottaigion,--les
efforts du médecin doivent tendre sar-
tout A prévenir les complicntions par
infection nutoclatotne.

Dans ce but, 'l. le docteur Siredy.
mnédecin les hôpitaux de Paris, a re.
cours aux grandes irrigations dl nez,
<le la bouche et du pharynx, méthode
qiu'il appîliqute syst-'untiquenent ee%
touas les rougeoleux .s.'s d*i.nptkn,
dès aleur entrée dans soa service A l'h-
pital d'Aubervilliers. Ce truiteament don-
ne d'excellents résultats, cotmmste Je
maaontrenît les faits consignés par 1.
le d.oeteir A. Belloir dans sa thèse
inîauîgiral'. C'est ninsi que, dans les
mois de janvier et février IS4, "avant"
l'application de la médieation itntisela.
tique, sur 50 cas de rougeole traités
dats le service de M. Siredey, 23 mtla.
des (40 l. C.) ont présenté des compli.
cnations. tandisi qIe, "aitrès" l'appli-
tion de ce traiteieit, en avril et mai.
sur 53 cas de rougeole, ' fois seulement
(13 pa. c.) des coampflientions ont été oh-
'servC-es.

Oaa peut employer. pour les irrigations
prophylactiques, divers antiseptiques.
Pouru qu'ils nae soient ni caustiques.
ni irritants. tels que le sullimt à 1-1000.
l'eau boriquée, le perannttgannte de po-
tasse i 1-5000. ou bien uae solution
que M. le docteur Galippe (de Parisi a
formulée ainsi :
Thyuol B. . . . . .O gr. 15 centigr.
Acide phténique. . . . 5 grammes.
Eau. . . . . . . . 1 litre.

Mèlez.-Usage externe.
M. Siredey se sert volontiers de la

sohîltioti ci-dessous formule:
Napltol- - - - - O gr. 20 cenîtigr.
Enu. . . . . . . . i litre

F. S. A.-Usage externe.
On Peut aussi se contenter simple-

maent d'eau bouillie A laquelle on ajoute
un peu de sel marin ou d'alcool.

Les injections peuaveit étre faites
avec touites sortes d'appareils, paria%
lesquels le plus simnple est unta
bock à irrigation avec tube de cnouat-
choutc.

Faciles à pratiquer chez 'nduilte, les
irrigations de la gorge et du nez ren-
contrent, chez les enfants. certaines
difficultés exigeant ans manuel opéra-
toire spécial que M. Belloir décrit de
la façon suivante :

On roule l'enfant dans une alze,
les bras fixés le long du corps. Unt aide.
assis sur une chnise il dossier droit
empêchnt tout mouvement de recul,
presse entre ses genoux les jambes de
l'enfant et lui maintient la tete immo.

bile. Une cuivette était: placée sous le
ienition liu petit malade, on pinee le nez
de l'enfant pour-lui faire ouvrir la boit.
cle. qut'oan maiaintienat htainte ait moyen
d'un coin dle bois ou d'un ai bouchon )la-
te entre les molaires ; puis l'operateur,
tentant A la main inse canule ci commiu-
niication avec tn vase remapli d'inle so.
lutionti iseptique, dirige le liquide
vers les différents point <le l'isthme di
gosier. Le jet doit tre vigoureux tfin
de %lvoquer une contraction du plia-
rynx, par suite de laquelle uie soia-
tion rellite aussitôt lu dehore .911. *tue
l'enfant puisse faire de mauvements
de dé;;lutitiun. Après avoir injecté ainsi
environ 1 litre <le liquide dans la gorge.
oan procède A la toilette du nez. On fait
pencher en avant la tète de l'enfians.
on aisse un peu le bock pour dimi.
aîuer la force du jet, on introduit la
canule dans l'uie des narines pour ren-
dre l'adaptation de la cnnuale plus par-
faite. On a soin de diriger IL courant,
anon pas en iaut, mtais vers l'arrière-
cavité nasale. Le liquide pénètre ainsi
jusque derrière la cloison et revient
par l':µmtre narine en entranaint avec
lui toutes les mucosit's. LA encore.
oa f:ait passer ant litre de liquide en'i-
virona.

Ces irrigations sont répétées trois fois
var jour. Elles tae doivent être cessée:,
que trois ou quatre jours arès que la
lièvre est complètement tombée.

Outre les lavnages de la gorge et lui
nez. on instituera une antisepsie géné-
raie externe lnu moyen de bains tièdes

iotidienas et de lavages de la face et
des mains, répétés plusieurs fois par
jour. La vulve, chez les petites illes.
i'erat tenue laas nait état de propreté
iiiiutieuase. nuaa moyen de lavages avec

des solutionis autiseptiques relativemenit
fortes (sublimiaé A 1 0/00. leermaanga-
nate de petasse A 0.5 0/00). S'il existe
déjà de la vulvite, on laissera sur la
vulve. dans les intervalles des lavages,
ta tampon iibibù d'unlle solution sati.
septi..'ie. Les cheveux seront coupés ras
et la tècn soigneusement nettoyée. En-
fit. on iist.auern unsse antiseptie rigota
reuse des yen.' ii moyen de frquentes
uloionîs avec a l'eau Ioriqutée ou inse

solution de si,..'éà ]/5000.
Pour ce quti coneati-&e l'aittiseptie in-

terne, elle est loin d'avoir rénlisé dans
la rougeole les espéraaices qua'elle avait
toat d'abord fait concevoir. Les prépa-
rations de aanplhtol pourront cependant
étre prescrites dans les diarrhées star-
venant au cours le l'affection morbide.
M. Belloir attache aussi aune certaine
imuportance aux grands lavements, qui
réalisent laite antisepsie relative dut gros
inatestin.-"Semaine Me'dicale."

Traitement des brulures par l'acide
picrique

Le Dr Thiery s'est bien trouvé diu
traitement des brllures superficielles
par un pansement A l'acide picrique.

Le seul inconvénient de ce pansement
est une coloration jaune assez durable
des tissus.

Voici comment procède M. ThiEry
o lecouvrir les régions attetutes

avec des compresses paisses de tarla-
taue, imbibce d'une solution saturée d'a-
cide picrique A 5 pour 1000 environ ;

2o Avant l'application, exprimer avec
soin ces compresses pour enlever l'ex-
cès le liquide ;

3o Inutile de recouvrir avec tni tissu
imperménble, ces compresses (levant s-
cher str place';

4o IZépéter le panseient tous les trois
jours, puis. si la plaie reste saine. tous
les cinq, six on huit jours. - "La Scien-
ce pour tous."

Du panaris
Le panaitris et le phleginou de lit insii

s4qut des maladies milheureusement
très cominunes parmi iinos05 ouvriers de
lit terre ; elles sont, de paus, extrêe-.
ment douloureuses et fort longues A
guérir, si oi suit les errements aniens
pour leur traitement.

Il y a plus de dix aiiées que j'ai
introduit dans la peatiqie ui procédé
-os damtent nouveau, et l'oin voit tona-
jours des madtu, portant le bris eni
~dearpe, et l'infect cataplîasime de- furi-
lie (le lins qui soulage. salais n guérit
pas !

Le phlegmon ou inflammiation aiguë
des tissus de la main, provient le plus
souvent des ampoules occasionnées par
la pression des ianches les outils sar
lai base interne les doigts.

Lorsque le paînris est A son début.
c'estA-dire lai prenier degré. les ta-
lades ne ressentent guère qu'une cia-
leur intense et des battements artériels
douloureux sur le point malade. Il est
facile <le faire avorter le paatris ou le
phlegmon : il suffit <le passer sur lia
peau tan petit pincenu inbi& (le la so-
lution suivante :

Eau distillée. . . . 20 grainiaaes.
Nitrate d'argent. 10 grammes.
Cette solution est extrêmemlient caus-

tique ; il suffit de passer unae seule fois
le pinceau, en recouvrant le pxAnt a-
lade et les tissus enivironaniits A unate
distatnce de deux centirnètres au plus.
Si. au bout (le quelques heures. la penu
n'est pas devenue bien noire. on peut
recourir à tai second badigeonnage. Il
ne fiut, pas aller plus loin. de craiutet
d'oecnsionier tit vésicatoire. Lorsque
le point b:aligeonnaié est bien sec, oi..se
contente d'y appliquer <le la ouate et
uie bande.

Ce traitement est des plus simples :
il demande surtout le la prnadence dats
l'usage de la solution et neat trè's gran-
de propretê les tissis sur lesquels on
doit l'appliquer. L'espèce de coque très
noire qui se forie disparnt avee lé-
temps. Si ce procédé est exncteient
suivi, le résultat est absolrtiiient cer-
tain et le ianlade est guéri en deux on
trois joars.

Iorsque le panaris est -arrivé A son
second et A son troisième degré. c'est-
A-dire lorone l'inflamnnation est laro.
fonde. la douleur très vive et le laits
déjà forrné datis les tissus. il faut en.
tort- avoir recours nut mtène procédé.
Mais, au lieu <le ouate. oaa peut applh-
quer ui léger cataplasme, recouvert de-
toile gominée pour qu'il ne perde pas
son humidité. Alors. toute douleur ces.
se quelques leures après l'application.
et le pus se réunit sur un seul pointi.
On ouvre avec aite lancette trbs fine.
la petite collection-et... c'est fini nu
bout de quelques jours.

Les résultats que donne ce maode de
traiitement sont réellement extraordi.
mtaires ; ils surpretnnent toits ceux qlui
en sont téaoins et qui ont piu observer
des îaanaris et des phlegmons de la
tanin traités par les anciens procédés.

Appliquée pnr tu néilec'in. cette mué-
thode de traitement est encore bienl
plassûr.e dants >es résults.- La
sciettre poir tous".

Dr LOUIS GAUCHElt.

Potton tonlfuge
Extrait de fougère maffle, S grtttames.
Calomel, 40 centigr.
Eau de menthe. 10 grammes.
Conime urnbiqte. 5 gramnes.
Sirop simple, 20 grammes.
Eau distillée q.s.., 100 grammes.
Une iillere' A boutcle toutes les 10

minutes. - "La Science pour tousi."


